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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. Lecomte, major federal.

N° 16 Lausanne, 28 Aoüt 1861. \le Annee

SOMMAIRE. — Les combats du St-Gothard en 1799 (fin). — Rapport

du departement militaire sur sa gestion en 1860 (suite). —
Cavalerie. — SUPPLEMENT : L'Italie en 1860 (suite).

LES COMBATS DU SAINT-GOTHARD EN 1799.

(Dediö aux militaires du rassemblement de troupes de 18G1.)

(Suite.)

La seconde colonne, soit celle du centre, composee de deux bataillons,

s'avanca aussi de la valiee d'Engelberg-Aa. Elle franchit le

passage des Surenen pour descendre sur Attinghausen et Erslfeld.
La troisieme colonne, celle de gauche, aussi de deux bataillons,

marcha par Seelisberg et Bauen sur Seedorf.

Cette attaque de front ne reussit pas en elle-meme, le 14 aoüt.
La premiere colonne s'epuisa un certain temps en vains efforts

contre le Meyenschanz. Alors les Francais commencerent ä gravir les
hauteurs pour tourner l'ouvrage. Mais la chose n'elait pas facile,
surtout pour des hommes fatigues par deux journees de rüdes marches,
et qui, le matin meme, avaient recu un orage terrible sur le Susten.
Le soir, ils purent enfin lirer quelques coups de fusil depuis les
hauteurs dans la redoule, mais saus resultat.

La deuxieme et la troisieme colonnes atteignirent bien la Reuss,
mais ne purent aller au-delä. L'aile droite de Simbschen avait rompu
les ponts, et, ä couvert derriere les ondes impetueuses de la Reuss,
eile enlretenait un feu vif et efficace sur les Francais.

Le soir s'approchait, lorsque Lecourbe apparut sur le flanc droit de

Simbschen avec sa reserve.
Ce n'elait pas sans peine ni perle de temps qu'il avait pu debarquer

k Fluelen. Le lac s'etait courrouce, et d'autre part les deux compagnies

autrichiennes avec leur unique canon firent une vigoureuse re-
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sistance. Mais le prevoyant Lecourbe avait pris ses mesures pour
celte eventualite, et il avait compte. sur l'efficacite ordinaire des

mouvements tournants. Dans le trajet de Brunnen ä Fluelen, il avait jete
k terre, pres de la chapelle de Teil, environ 400 hommes qui esca-
laderent l'Axenberg et descendirent ä Bürglen, sur les revers des deux

compagnies autrichiennes. Celte diversion permit ä Lecourbe de de-

barquer ä Fluelen, et il engagea aussitöt le combat ayant des forces
4 ä 5 fois superieures. La moitie seulement des Autrichiens parvint k

s'echapper par la valiee de Schsechen; les autres resterent sur le
champ de bataille ou furent faits prisonniers.

Lecourbe s'avanca aussitöt dans la valiee de la Reuss, sur la rive
droite. Les deux compagnies autrichiennes de Seedorf, puis les deux

d'Attinghausen se retirerent devant lui en combattant. De meme le
bataillon d'Erslfeld dut se replier. De ce moment les Francais, maitres
des ponts, purent faire leur jonction. La 2e et la 3e colonnes de
Loison rallierent Lecourbe, ce qui donna k celui-ci 6 bataillons soit
4000 hommes sous la main. Avec cette force, Lecourbe conlinua
aussitöt ä remonter la riviere, et ä la tombee du jour il arriva devant

Amsteg. Lä sc trouvait 1 1/2 bataillon d'Aulrichiens, auquel sc joi-
gnit le balaillon de reserve gardanl l'entree du Maderanthal. Les

avant-postes des deux camps resterent en presence pendant la nuit.
Au point du jour, le 15 aoüt, la premiere colonne de Loison re-

nouvcla son attaque contre le Meyenschanz. Les tirailleurs parvinrent
ä gagner de plus en plus les hauteurs qui dominent l'ouvrage (4) et ä

diriger de lä un feu plongeant sur les döfenseurs. Enfin ceux-ci,
apres avoir repousse cinq attaques successives des Francais, durent
abandonner la posilion, et se replierent sur Wasen, toujours talonnes

par l'ennemi; ils perdirent dans cette affaire la moitie de leur monde.
Rallies par le bataillon ä Wasen, la retraite se continua, sous la

direction du general Simbschen lui-meme, sur Waltigen, puis jus-
qu'aux Schoellenen et au Pont-du-Diable.

Le meme jour, au malin, Lecourbe avait attaque Amsteg. Trois
fois superieur en nombre ä son adversaire, il pressa celui-ci sur son
flanc gauche et le refoula dans le Maderanthal, oü il le fit poursuivre

par un bataillon. Cette colonne autrichienne repassa le Creuzlipass
et atteignit, le 16, Monpetavetsch, dans la valiee du Rhin. Le 15,
vers midi, Lecourbe, continuant sa route dans la valiee de la Reuss,

atteignit Wasen, et y fit sa jonction avec la premiere colonne de

Loison, ce qui lui donna un effectif de 8 bataillons. Vers 4 heures,

(') Parmi eux se distinguerent surtout les carabiniers vaudois, commandes par le

capitaine Morier.
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il arriva ä Gesehenen. Lä il trouva l'arriere-garde de Simbschen, en
bonne contenance et couvrant courageusement la retraite des autres

troupes autrichiennes, au defiie du Pont-du-Diable. C'ötaient 3

compagnies. Simbschen leur fit prendre position entre le pont et le Trou-
d'Uri, et apres avoir coupe une partie du pont, elles attendirent de

pied ferme une nouvelle attaque de Lecourbe.
Mais ä peine cette posilion etait-elle oecupee que Simbschen recut

la nouvelle que le bataillon de reserve ä Andermatt etait engage dejä
depuis le malin contre l'ennemi, qui avait franchi la Furca et la valiee

d'Urseren. — Quel etait cet ennemi?... C'est ce qu'il nous faut
maintenant examiner.

L'aile droite de la division Lecourbe, commandee par le colonel
Gudin et forte de 3 bataillons, etait d'abord disloquee dans la valiee

de l'Aar, ä Brienz et ä Meyringen. Dejä le 13 aoüt cette colonne

atteignit Guttanen, oü la valiee prend un caractere de plus en plus

sauvage.
Le 14, de grand rnatin, les sentinelles avaneees des deux bataillons

autrichiens Strauch, occupant la crelo du Grimsel, annoncerent
l'ennemi. Aussitöt le commandant du poste fit prendre les positions etu-
diees pour cette eventualite.

En bas, vers le petit pont de pierre sur l'Aar et ä l'endroit oü le
sentier s'enfonce entre les roches ä pic et la riviere, furent postes 40
carabiniers Haut-Valaisans qui s'etaient joints aux Autrichiens. A mi-
hauteur de la pente et vers l'hospice du Grimsel, un balaillon fut de-
ploye en tirailleurs en demi-cercle, s'appuyant ä l'autre balaillon, en

reserve sur la crete plus en arriere. De ces positions dominantes, les
Autrichiens purent voir d'assez loin les Francais remonter la valiee,
se former en ordre de combat en avant du pelit pont, puis s'arretcr.
Enfin ä 9 heures du matin, une extreme avant-garde s'avanca homme

par homme contre le pont. Les deux premiers lomberent en meme
temps sous deux balles valaisannes, et les autres rebrousserent
chemin. II n'y avait pas moyen de passer outre. C'etait 10 heures.

De tous cötes s'elevaient des glaciers ä pic, surplombant la crete
du Grimsel; ä gauche, le Na^geligrcetli, ä droite le Sidelhorn. Les
Autrichiens ne croyaient pas avoir d'autre danger ä courir de ces cötes

que celui des eboulemenls. Toutefois des coups de fusil partent
bientöt ci et lä de ces flancs escarpes, et deviennent de plus en plus
frequents, surtout diriges contre la droite des Autrichiens. Les Valaisans

se regardent tout etonnes, et voient de leur poste les feux des

Francais sur les hauteurs. En meme temps, dans le bas de la valiee,
les colonnes ennemies se remettent en mouvement; celles-ci s'avan-
cent au pas de charge et avec des cris sauvages. Un feu tres vif s'en-
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gage ä l'entree de la gorge, qui bientöt est remplie de fumee. Les

carabiniers valaisans n'ajustent plus aussi bien; semblables ä ces

lignes d'infanterie surprises par la cavalerie, leur tir devient precipite
et manque de precision. Le pont est franchi par les Frangais, et il
faut battre en retraite. Sur le flanc de la montagne, le feu des tirailleurs

continue toujours; l'aile droite de la chaine autrichienne est aussi

obligee de plier; la gauche et le centre tiennent encore un moment;
mais le moral n'y est plus; les avantages des Francais sont trop mar-
quants et trop visiblcs pour que l'equilibre puisse se retablir, et apres
une nouvelle et courte lutte les Francais atteignent enfin le plateau
de l'hospice. La gauche et le centre de la chaine autrichienne tirail-
lent encore; mais ils ont affaire ä des soldats d'eiite, animes par le

succes, rompus aux fatigues, habilemcnt conduits et superieurs en
nombre (/). Ceux-ci marchent toujours, presque sans tirer, se servant
le plus souvent de leurs fusils comme de bätons de montagne, et
semblables ä ces fourmis gigantesques de l'Amerique que rien ne

peut arröter. Le progres de leur marche est srgnale par les roule-
ments du tambour, par le bruit des fanfarcs et par le cri repete :

« en avant avancez camarades, » qui si longtemps a frappe l'Europe
d'effroi (8). Cetle scene s'est profondement gravee dans la memoire
de jeunes gens de Guttanen qui en furent les spectateurs et qui la ra-
content encore aujourd'hui avec emotion.

Le mouvement tournant des Francais avait aussi porte jusque sur
le flanc droit du bataillon autrichien de reserve. Quelques compagnies

faisaient front de ce cöte, mais il n'y avait pas moyen de deloger
les Francais de leur excellente position seulement par le tir; d'autre

part, le terrain aeeidente et encombre de cailloux qui se deroule en
dessous de la crete ne permettait pas une attaque ä l'arme blanche

en bon ordre et rapide. Les Frangais continuerent ä agir en tirailleurs

et ä gagner le plus possible les revers de l'ennemi.
Le commandant du poste autrichien, voyant son premier bataillon

se replier et se sentant presse de plus en plus sur sa gauche, reforma
de son mieux sa colonne pour se mettre en retraite par le" Meyen-
wand, le long du glacier du Rhone, vers la Furca et le St-Gothard,
comme ses ordres öventuels le lui prescrivaient. Le mouvement se

commenga ; mais au bout de quelques cents pas, la colonne dut dejä
s'arröter; les hommes en töte tombaient sous les balles des tirailleurs
frangais embusques derriere les rochers et parvenus par la montagne

(') Ils etaient environ deux mille, les bataillons de Lecourbe ayant ete renforcös
recemment. Avec eux se trouvait un bataillon vaudois.

Les zouaves de Palestro furent les dignes descendants des combattants de
.799.



- 24S -
jusque sur les revers des Autrichiens. Le bruit que la retraite etait

coupee se repandit bientöt parmi ceux-ci, et y sema l'alarme; la töte
se refoula sur le centre, et le tir ennemi s'augmentant encore, une
grande confusion s'ensuivit. Une partie de la troupe s'engagea dans

le defiie entre le lac des Morts, au sud de la crete du Grimsel, et la

paroi du Nagelisgrajtli. Des lors tout ordre cessa; quelques petits
groupes, conduits par des officiers resolus, et des soldats döbandes

en grand nombre, prirent leur retraite comme ils purent. Un cercle
de feux les entourait. Bon nombre d'entre eux furent preeipitös par
les pentes glaeees dans les eaux du lac des Morts, qui, une fois de

plus, merita le nom que lui avaient donne les Bernois et les Valaisans

dans leurs lüttes anterieures. Trois cents Autrichiens, qui s'etaient
retires le long du Sidelhorn et qui ne purent aller plus loin, y furent
faits prisonniers. Environ 200 autres furent tues; le reste seulement

put atteindre Obergestelen. Quant aux Frangais, ils ne perdirent
qu'une vingtaine d'hommes.

Le detachement tournant de Gudin, fort de 500 hommes, fut conduit

par l'aubergisle Fahner, de Gutannen. Ayant ä loger chez lui Gudin et
son etat-major, il avait vu l'embarras dans lequel se trouvaient ces
officiers de n'avoir point de chemin sur ce terrain pour tourner la position
autrichienne du Grimsel, et de ce que celle-ci etait trop forte pour
l'attaquer de front. L'aubergiste, en entendant ces plaintes, avait dit ä un
de ses voisins qu'il saurait bien trouver, lui, un chemin pour prendre
ä dos les Autrichiens. Le mot fut rapporte ä Gudin, qui demanda des

explieations ä l'aubergiste. Celui-ci nia d'abord le propos. Mais des

menaces et des promesses employees tour ä tour l'amcnerent ä

composition, et des le point du jour, le lendemain, il guidait les compagnies

francaises par un ravin vers le Nagelisgraetli el au pied des gla-
ciers. Le sentier etait parfois difficile, et les soldats durent ci et lä
s'aider des pieds et des mains, mais en somme il n'offrit pas, comme
on peut s'en convaincre encore aujourd'hui, les dangers dont parle-
rent dans le temps des gens non habilues ä la montagne. Neanmoins
les tirailleurs s'arreterent deux fois, hesitant s'ils iraient plus loin et

menacant meme Fahner de le füsilier, pour les avoir menes ä leur
perte. Sans l'autorite des officiers, celui-ci aurait bien pu avoir un
mauvais parti.

Gudin ne s'endormit pas sur le succes que nous venons de

mentionner. Des l'apres-midi, il marcha par le Mayenwand jusqu'au pied
de la Furca, et le lendemain matin il entra dans la valiee d'Urseren.
C'est lui qui attaquait le bataillon de reserve de Simbschen ä Andermatt.
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Revenons maintenant au Pont-du-Diable (*).
Lecourbe, qui etait sans nouvelle de la droite de sa division, et qui

ignorait entr'autres le succes du Grimsel, langa ses gens en avant pour
occuper, le 15 encore, le Pont-du-Diable, pour s'emparer du defiie, et

pour assurer par lä la jonction de Gudin, qu'il pouvait supposer presse

par l'ennemi. En tout cas, il etait important de ne pas laisser
Tennemi se concentrer dans cette forte position. Mais, cmme au 2 ju in,
l'attaque de front seule sur un tel terrain, et de bas en haul, ne reussit

pas. Un petit groupe de bons carabiniers, bien places, maintint
l'attaque ä distance. Lecourbe put se convaincre que contre ce feu
meurtrier de tireurs ä couvert, seconde par la mitraille de quelques
pieces egalement couvertes, il n'obtiendrait rien sans de tres grands
sacrifices; aussi, vers le soir, il se retira hors de portee.

Sur l'avis du bataillon de reserve d'Andermatt, Simbschen s'etait

porte ä son aide avec un bataillon. II trouva le premier engage contre
Gudin, entre Realp et Hospenthal. Avec ses deux bataillons, Simbschen

tint bon, et Gudin ne put pas s'avancer au-delä de ce dernier
point. Dans la nuit toutefois, Simbschen commenca sa retraite sans

bruit; il evacua de meme Andermatt, et se replia au point du jour
avec ses deux bataillons et demi sur l'Oberalp et les Grisons.

Le 16 au matin, Lecourbe trouvant tout tranquille au Pont-du-
Diable, se prepara aussitöt ä aller plus loin. II fit reparer le pont, et
ä 8 heures, il opera sa jonction avec Gudin ä Andermatt. C'etait la

premiere fois, pendant cette campagne, qu'un aussi grand nombre de

troupes, 12 bataillons, se trouvait massö dans la valiee d'Urseren. A la

töte de cette imposante force, Lecourbe pretendait non-seulement chasser

tout ennemi de ces montagnes, mais encore lui faire poser les

armes. II envoya immödiatement un bataillon ä travers le St-Gothard

sur Airolo, pour, de lä, se porter par le Luckmanier dans les valiees

du Rhin-Moyen et du Rhin-Anterieur sur les derrieres des troupes de

Simbschen, qui avaient passe l'Oberalp, aussi bien que de Celles qui
s'elaient relirees par le Creuzlipass.

Simbschen fut lui-möme attaque par Lecourbe, non loin du lac de

l'Oberalp ; les Frangais chercherent ä entourer les Autrichiens. Simbschen

se defendit tres bien, möme trop bien pour ses faibles

ressources, et il put s'estimer heureux d'arriver le soir dans la valiee
du Rhin avec 4 ä 500 hommes, quoique ayant perdu un millier d'hommes

et trois canons. II trouva ä Monpetavetsch deux des deux batail-

(') II parait que les troupes combattantes ne connaissaient pas encore les
chemins qui permettent de tourner le Pont, particulierement sur la rive gauche de la
Reuss. Ce n'est qu'en septembre que Lecourbe, presse par Suvoroff, tourna le Pont-
du-Diable et le Trou-d'Uri.



— 247 —

Ions et demi qui avaient passe le Creuzli, et il atteignit Coire le 20,

en echappant avec un grand bonheur au mouvement tournant des

Frangais par le St-Gothard et le Lukmanier.
La perte totale de Simbschen se monta ä environ 2000 hommes.

II nous reste encore ä dire ce qui s'etait passe entre l'extröme droite
frangaise et la gauche autrichienne.

Le 13 aoüt, Turreau attaqua vivement avec ses neuf bataillons les

21/2 de Victor Rohan au Simplon. Rohan, chasse du Simplon, se

replia sur Domo-d'Ossola en laissant beaucoup de prisonniers aux mains
de l'ennemi.

Turreau laissa une petite partie de sa division sur le Simplon et se

tourna contre Strauch. Au premier avis de la marche des Frangais
contre Rohan, Strauch avait descendu la valiee du Rhone avec 6

bataillons, et pris position pres Lax, decide ä agir offensivement; mais
Turreau le prevint.

Le 14 aoüt de grand matin, ce dernier attaqua les Autrichiens.
Ceux-ci se battirent trös bravement pendant seize heures (dit le
general russe Miliutin, qui n'est guere leur ami), el la victoire fut
longtemps indecise. Vers le soir, Strauch apprit que les Frangais avaient
chasse les 2 bataillons du Grimsel et qu'ils oecupaient döjä le pied
de la Furca, de teile sorte que la retraite sur la valiee de la Reuss

lui devenait impossible. Pris ainsi entre deux feux, le colonel Strauch

se deeida ä la retraite pour gagner le passage du Nufenen, qui le

conduirait sur Airolo. Turreau ne lui laissa pas le temps de se retirer
calmement; il l'attaqua de nouveau avec vigueur, et cette fois les
soldats de Strauch plierent et tournerent les talons. Plusieurs detachement

furent coupes et faits prisonniers, bon nombre d'autres tuös. Ce ne
fut qu'avec peine que Strauch parvint ä rallier les faibles restes de sa

brigade ä Münster et ä les conduirc, ä la faveur de la nuit, ä travers
le Nufenen. Le 16 il arriva ä Faido, et le 20 ä Bellinzone, apres
avoir aussi perdu environ 2 mille hommes.

Ainsi en deux jours les Autrichiens avaient ete chassös de toutes
leurs positions des Hautes-Alpes : de la valiee du Rhone au Lac Ma-

jeur; de la valiee de la Reuss dans le Rheinthal; de la Sihl derriere
la Linth. Les avant-postes des Frangais se trouvaient de nouveau ä

Richenburg sur la Linth; ä Bilten; au lac du Klönthal; ä Somvix;
sur le Gothard; au passage du Nufenen; et sur le Simplon. Ils avaient
de nouveau en mains toutes les Communications des Hautes-Alpes ä

l'ouest du Splügen.
La perte totale des Autrichiens fut de 8 mille hommes avec 11

canons; celle des Frangais d'environ 2 mille.
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Quelle fut donc la cause de cet echec des Autrichiens?
Ce ne fut pas le manque de bravoure au combat. A quelques

exceptions pres, peut-ötre dans le corps Jellacic, ils se battirent coura-
geusemenl et möme parfois avec trop d'acharnement contre un ennemi
reconnu supörieur en nombre.

Quant aux Operations en genöral on ne peut egalement pas faire
le reproche aux Autrichiens de s'ötre trop morcelös. Sur une teile
ligne ils ne pouvaient guere se placer autrement qu'ils le firent.

Dans les details d'execulion il y eut sans doute une trop grande
dissömination des forces, particulierement de la part de Simbschen.
Celui-ci aurait pu, par exemple, employer döjä le 14 aoüt ses deux
bataillons d'Amsteg et d'Andermatt, et ä cette journee ils auraient

pese d'un grand poids dans la balance.
Mais la plus grande, et ä vrai dire la faute permanente des

Autrichiens, fut de compter beaucoup trop sur les prötendus obstacles na-
turels du terrain, et sur la force de leurs positions. Beposes sur ce

dangereux oreiller de securite, ils ne deployerent pas l'activite qui
eüt ete nöcessaire, et ne surent pas entr'autres user assez de l'offensive.

Ils oublierent que la plupart des positions de montagnes sont
tournablcs, qu'elles ont leurs points faibles, et qu'elles sont souvent
d'autant plus faibles qu'elles paraissent plus fortes. Le Grimsel en
est un exemple.

Les döfenseurs d'une position de montagne doivent avant tout s'e-
clairer par un bon reseau de patrouilles, en communication avec des

grand'gardes avaneees au loin et qui peuvent ötre röduites ä de tres-
petils effectifs. On doit viser par-lä ä se procurer toujours le temps
de prendre une defense active, et de se masser en forces sur un point
favorable; par exemple, si nous prenons le cas du Meyenschanz, de

sortir d'une position enfoncee pour se porter sur les hauteurs
dominantes, oü il eüt öte difficile de maintenir des troupes en permanence.

Essayons d'un exemple et prenons pour speeimen d'une defense
active celle de la position de Wasen :

Les patrouilles envoyees, de jour comme de nuit, au-delä du Susten

annoncent que deux ou trois bataillons frangais s'approchent.
Aussitöt on fait sortir la garnison de Wasen et de la redoute, et on
la fait marcher en avant, ne considerant plus le retranchement que
comme un point d'appui pour la retraite. La troupe est deployee sur
un front convenable, avec appuis aux deux ailes et on avance celles-
ci le long des hauteurs. Deux compagnies seulement sont laissees

dans la redoule; deux autres sont envoyees en avant du gros, ä

distance seulement de 100 pas l'une de l'autre. Celles-ci, tout en
servant d'avant-garde, doivent faire mine de se laisser deborder pour
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attirer l'ennemi sur le front. De cette maniere celui-ci entre dans nos

lignes convergentes et se trouve ä son tour enserre.

Le salut de la defense dans la montagne est de prevenir les

attaques en attaquant soi-meme.
Pour döployer une offensive convenable dans toute la valiee de Ia

Reuss, Simbschen aurait du tout d'abord organiser un bon service
de signaux par le moyen de feux, de fusees et autres, puisqu'alors
on n'avait pas encore le secours de la telegraphie electrique. Ainsi il
aurait pu savoir ä chaque instant sur quel point de son front l'ennemi
arrivait en forces, chose essentielle ä connaitre dans des terrains
semblables.

Si une teile Organisation avait existe chez les Autrichiens, le 14
aoüt 1799, ceux-ci auraient appris, des le matin meme, que deux
bataillons frangais s'avancaient sur Seedorf, deux sur les Surenen,
trois autres ä travers le Susten (Lecourbe n'apparut que 8 heures
plus tard ä Fluelen). Simbschen aurait pu alors, pour operer selon
les regles d'une defense active, envoyer aussitöt deux bataillons d'Al-
torf dans le haut de la valiee, qui auraient porle secours partout oü
il en eüt öle besoin, et aller ainsi jusqu'ä Wasen, en recueillant en
route le demi bataillon d'Amsteg. A trois heures, les deux balail-
sons et demi pouvaient etre ä Wasen, oü se seraient aussi replies
pendant ce temps les deux bataillons et demi d'Andermatt. Ainsi,
dans le courant de l'apres-midi, cinq bataillons auraient ete concentrös

dans le haut de la valiee, tandis qu'un seul füt reste ä garder le
bas et eüt suffi ä cette mission. Et en executant une contre-attaque
sur la colonne de Loison, les cinq bataillons autrichiens pouvaient
bien esperer d'entourer avant le soir les trois bataillons frangais. Peu

importe ce qui aurait pu, pendant ce succes, se passer dans le bas

de la valiee. Le 15 de grand matin, Simbschen aurait ramene sur
Amsteg ses soldats enflammes par Ia victoire et aurait de nouveau

pris l'offensive contre les troupes que Lecourbe aurait fait marcher
la veille de Fluelen. Le sixieme bataillon autrichien, qui peut-etre
aurait ete force de se replier dans le Maderanthal, serait revenu sur
ses pas pour participer ä l'attaque.

C'est de cette fagon qu'avait ordinairement agi Lecourbe.
II avait opere d'apres ce Systeme dans l'Engadine, en mars et en

avril, lorsqu'il s'y trouva force ä la defensive, et l'on peut se baser

sürement sur ses experiences pratiques pour juger les Operations de

Simbschen comparativement ä celles qu'il aurait pu faire.
Pour operer efficacement dans les positions de montagnes, il faut

qu'une partie du poste reste en defensive, et qu'une autre, plus con-
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siderable, multiplie ses mouvements et son activite. Chaque soldat
sent alors avec plaisir qu'il contribue ä dörouter le jeu de l'ennemi;
« il veut nous tourner, dil-il, et c'est nous qui le tournons. » — Mais

la partie meme des troupes qui reste en defensive devant l'ennemi, ne
doit pas se borner ä demeurer en place, eile doit se porter un peu
avant, de maniere ä ce que l'adversaire ne la trouve plus dans la
position oü il croyait la trouver. Le mouvement tournant qu'il aura
voulu faire devra alors etre raccourci et sera dörange; nous pourrons
nous-memes peut-etre menacer ses flancs.

Le mieux encore est de se rappeler qu'il faut essentiellement
prevenir l'ennemi; si l'archiduc, dans la plaine, avait attaque le centre
de Massena, 45,000 hommes contre 2800, il l'eüt repousse et celui-
ci aurait perdu le goüt des entreprises de montagne.

La reussite complete de l'attaque du 14 et 15 aoüt temoigne en
faveur des bonnes dispositions de Lecourbe. II eut partout la connaissance

exaete des forces de l'ennemi, et sut s'arranger de maniere ä

etre superieur sur les points les plus importants. C'est dans ce but
qu'il opposa Chabran en forces egales au centre et ä la gauche de

Jellacic. Soult ne füt pas venu ä l'appui de Chabran, et pröeipiter la
retraite de Jellacic, que les choses n'en eussent pas ete grandement
changees; par la victoire des Frangais sur tous les autres points,
Jellacic n'en eüt pas moins ete oblige de se retirer, au bout de quelques
jours, derriere la Linth.

Mais ce qui est particulierement remarquable, c'est la maniere dont
Lecourbe combina tous ses mouvements. II fit agir tour-ä-tour Gudin

sur le Grimsel et par la Furca; et lui-meme sut se multiplier avec
sa reserve, qu'il fit donner successivement contre Jellacic et contre

Simbschen. II est certain que l'apparition des grenadiers de
Lecourbe ä Brunnen, puis ä Altorf, puis ä Amsteg donna chaque fois le

coup decisif.
Si dans cette bataille sur un front de 25 lieues quelques-uns de ses

mörites particuliers comme general en chef ont pu echapper aux
regards en revanche on le retrouve plusieurs fois, ä la töte de petits
detachements et de compagnies d'eiite, comme un brave et intelligent
troupier.

Par son lieu de naissance Lecourbe est un voisin de la Suisse. II
est originaire de Lons-le-Saunier, departement du Jura. A l'epoque
de ses exploits en Suisse, il etait age de 39 ans. Son pöre avait ete

officier, et le fils voulut aussi suivre la carriere des armes. II döbuta
dans le regiment d'Aquitaine, oü il resta jusqu'en 1785. Cette annee-
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lä Lecourbe, prive d'avancement, se retira dans sa famille. La
revolution arriva; les gardes nationales se formerent, et le jeune retraite
recut le commandement de la garde nationale de Lons-le-Saunier.
Bientöt il se rendit ä l'armöe du Rhin ä la töte d'un bataillon du Jura,
et il mit en evidence les trois qualites principales du militaire: zele,

courage et prudence ce qui lui valut des eloges nombreux de ses

chefs. II apprit ä connaitre successivement plusieurs armees, envoye
de celle du Rhin ä celle du Nord, puis ä celle de Sambre et ä celle
de la Moselle. A la bataille de Fleurus il combattit, comme general
de brigade, alors age de 34 ans, et fut honorablement mentionne dans
le rapport. "II se distingua egalement ä Rastatt en 1796.

L'annee 1800 le trouva ä l'armöe du Rhin, sous Moreau, condui-
sant l'aile droite; il passa le Rhin entre Stein et Schaffhouse. Le 4

juin il franchit le Lech puis s'ete'ndit ensuite vers le sud, et occupa
Feldkirch et les Grisons. A la paix, Lecourbe se retira pour la
seconde fois dans la vie privöe.

Le proces de Moreau lui donna malheureusement l'occasion de
manifester avec un peu trop d'affectation ses sentiments d'amitie et
de fideiite envers son ancien general, ce qui lui nuisit aux yeux de

l'armee et de Napoleon, et amena meme sa radiation de la liste des

generaux frangais.
A la Restauration, en 1814, Lecourbe fut reintegre dans son grade

et dans ses titres, nommö comte, lieutenant-general, grand-croix de

la Legion d'honneur et de St-Louis, et inspecteur-general d'infanterie.
Pendant les Cent-jours, fidele ä son pays avant tout et voulant le pre-
server de l'invasion ötrangere, il defendit ä la töte d'un petit corps
d'armee les environs de Beifort.

En octobre 1815, il mourut dans son lieu natal, d'une maladie
dont il souffrait depuis longtemps, aime et admire de tous, dit un de

ses biographes.

Une Observation assez frappante qui resulte de cette courte esquisse

biographique, c'est que Lecourbe ne fut pas ä proprement parier un
soldat de mötier et de profession. A deux reprises, dans sa jeunesse
et dans Tage mur, il se retira et vecut bourgeoisement au sein de sa

famille. Ce ne furent ni l'ambition ni la vanite qui l'appelörent sous
les drapeaux ; ce ne fut pas davantage le plaisir tout militaire de

Commander, d'exercer, de batailler.
Nous trouvons au contraire dans Lecourbe une figure de guerrier

toute particuliere, et qui correspond assez au caractere du soldat
suisse, c'est-ä-dire que Lecourbe fut ä vrai dire un milicien. II est

reste toujours militaire consomme; dans toute sa vie il se montre sol-



— 252 —

dat de coeur, de corps et d'äme; il triomphe des plus grandes
difficultes, il brave les ölöments, il affronte la mort sous toutes ses formes;
mais il n'a pas besoin pour cela d'etre toujours et en tout temps sous
les armes, et il sait rester citoyen.

Ses goüts de la vie paisible ne l'empechörent pas non plus de lever
l'öpee quand il le fallut, möme contre ses propres soldats. Lorsque,
dans l'hiver de 1799 ä 1800, la garnison frangaise de Zürich se mu-
tina, se proposant de piller la ville en compensation de ses retards
de solde, Lecourbe se langa courageusement au-devant des mutins.
II etendit morts ä ses pieds deux des plus exaltes, et calma les autres

par sa parole imposante.
Une röintögralion meilleure encore que celle de Louis XVIII a ete"

donnee ä Lecourbe par I'histoire, qui a conserve son nom si profon-
dement marque dans ses annales qüe le doigt meme de Napoleon n'a

pu l'effacer. Aujourd'hui, du reste, sous le second empire, pleine
justice a ete renclue ä l'illustre guerrier de la Republique, et naguere
son nom a brille d'un nouvel eclat dans sa ville natale.

Et nous, Suisses, sur le terrain meme des exploits de Lecourbe,
respect ä sa glorieuse memoire Si jamais l'heure de la lutte sonne

pour notre armee, souvenons-nous des beaux exemples qu'il nous a

laisses et tächons de les surpasser.

RAPPORT

DU DEPARTEMENT MILITAIRE FEDERAL SÜR SA GESTION EN 1860.

(Suite et fin.)

L'etat de la troupe, l'habillement, l'armement et l'equipement n'a
en general donnö lieu ä aucune Observation. Dans les cantons oü,
comme ä Glaris et au Tessin, les carabines sont emmagasinees et
souvent employees pour l'armement des recrues, on remarque assez

frequemment des augmentations de calibres.

Les recrues de Schwytz, du Tessin et du Valais n'avaient regu
qu'une instruetion pröliminaire trös defectueuse. Les 4 semaines que
la loi exige pour l'instruction ont ete reconnues insuffisantes.

Les cadres de toutes les compagnies d'eiite de carabiniers comptent

reglementairement 1215 hommes. Les ecoles de recrues de

cette annöe en ont employö un huitieme environ, ce qui montre que
ces cadres ne sont pas trop charges pour l'instruction et le service.

Vingt-neuf aspirants de He classe sur 32 ont ete recommandes aux
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